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Roi de JPirufiey cqK &it :jUQe graa4f 
fm&doiii jdaus ce &è€ie 9 Sc mé* 

moire fubfiAera, eiiicore l^gtems» 
Cependant tout p^^ix^immQmmti 
d^^nouve^n^ objets vieiment ^eflaçex 
les impx^ions les plus foxtes, &;^qui 
paroifîbient dev.oir é^e i^s plus;4u^ 
arables. Ajoutez quie ce qui a le plus 
d;éçiat Aw.. quelque! partie dé fur-i . 
(ace d^ notre .globe , eû qbXcur p)n 
niéme iacoimu dau& dautres : cela 
démoatre combien tidée de, Ja glpiçô 
eô- chimérique Sc peu dign^e, d'pc* 
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cuper fi fortement let afputs l ^ 
d'eue le but des a(îlioiis d'une vie 
toute entière , qui prefque toujours 
pourrait être beaucoup mieux em- 
ployée. ^ 
Immédiatement gprés la mort du 
monarque î dônt îl s'agit , TenSÉioiti 
iiafinet fût : prodigiôuXi On cofUti 
mença par s^ëmpareflr dés dèpoviÙkéé 
d« ii^ii corps ; ^nt; là vétuâé -fc.; lé 
délabi3eiM%»ift aûgmeii^ tâ 
il :eii<»fHt i' peu prèfi^ co&m^^de 4» 
hiAip^ à'j^^itc. Celles dé efpritf 
étbipnt faus^coatre^t beaucoup plùd^ 
dignes d'attentiqu; «lufli Jes are^her^ 
iha-t-on avec ; la plus vive ardeur^ 
Les ptemières" éditions furent bien*^' 
tôt enJlevéès y Se 1 on^ eh^a lait ailleurs^ 
phifieur^ jéim^ïiQSiQu» ou -à>bxx^ 



5 

« 

;/ JU^ fi WÈBîftpQi^inf;, , qui ont été 

4u Roij furt^iiiç apc Mrs; doyaltakg 
^S':id'Alembeitj. pouxi^oiciit çncor)^ 

^u'pn y prend diminuferâ infenfible* 
^enij &l à la fin il cçffera. ; ^ 
2iXi Mâi^ yoiçi du n/euf & fans prér 
y^çnti^p .cç qui aura- paru de :plu> 
pTQpi^ if aire coiinqlçre |e^çasaâére 
^iiqitif du Roi , arant * qu'il eût; pria 
J'^piprekite , enfuite. ineffaçable, qnç 
jui jdonjiii^rent: lesj qorrefpondants 
0fi^t\ w^nt de' nomîner- Cleft u9 
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•Vrad tréfor que cêttQ èsàt&, lettres 
d'un jeune Prince né bon ienfibtet 
à un inAituteur qui lui avoit donné 
le& œeiMeur» principes 9 S& qui en 
x^cUeiUît les Iruits jurqu'aKiofi- der^. 
iiier ibupir- Cet ^inftituteùr^ ell Mil 
Duhm 'dt Jiuidun que nous croyonr 
devoir faire conngîue plus particu*» 
lièrement Les lettres qui compoferit 
ce Recueil nous ont clé remifes par 
Mr. le Capitaine de Creyècœuri 

neveu de Mr. Duhan iér JmiQn% 
^ui , après avoir fem viiigt-cinq ans 
^aris Tarriiéè ' prUflîenne , >vient dê 
ïetouniér4n' Fran'cè i àu feîn de^ft 
famille eii Champagne, où il a en»* 
>cof e- Madame fat- mère ^ - "plt^fieurft 
iîràrea foXœursl Cet eftimable offider 
^U9 a tonfié aVant fon départ^ fouà 
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la condition espiefle dç la JcefUtutioa 
des originaux, ce dépôt, que nous 
lui avons promis de publier de là 
manière la plus propre à eir faire 
connoître le prix. 

Pour cet effet, nous allons d'abord 
inférer ici rÉloge de Mr. Duhan^ tel 
qu'il fut compofé^fuivsoit Tufage, pàf 
U Séaétaire perpétuel immédiate-* 
ment" après la mort» Cet £loge 
ayant ité mis fous les yeux du Roi^ 
il l'approuva , mais^ il dit qu'il en 
Vouloit fiûre un kii-^.méme» quç 
noiu mettrons à. la fuite de l'Éloge 
académique* C-eH ce que le Roi 
avoit déjà fait par rapport à l^Éloge 
<ie Mr» Jordan^ & ce qu*il &X eru:oie - 
dans la fuite pour TÉloge. de . Mjv 
4fe Hnobdsdor^*. Outre cela le Roi a 

A* 



fait de fon pxopie mouvement le* 
£log€s de La Mtttrit , de Voltairt 8cc, 

■ » 

£n comparant les deux Éloges de 
Mr. Duhan , .on verra ce q ue le Roi 

♦ « 

avoit conferyé &. 6*étort approprié 
Jdu txavailprécédent, coiim^ç, il Tatoic 
fait fo ie fit des deux iautccs £logel 
fu8-men.tionné8« . > 

ÉLOGE' ACADÉMIQUE 

DE 

M. D U H AN. 

^JaJ^UES ÉGIIXE DUHAN. D£ jANbUK 

Acquit fur. fa terre de Jaadun ei| 
.Champagne, le 14 /Maars^ 1685 
FhUipjpc ^Duhan de Jandun dont le 
{)ère Duhm^ Seigneur de Jan^ 
dufif yèncc Se Crcyçcœur avoic la 
jcharge de ConfeiUer d'^llitat.Sc privé 
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ilu ,R(ii . de Fiance, :&;de Miri0 
jUMugct^ a£luell^ïneftt vivame4..fiU« 

généi^îd . fer Gou\îêicneur des villes 
^citadelles de Mc[krcs &i de CharUvilU. 
Mr. Duhan ie .pé^e, étant iuiti de 
f rance ^près Jft xévocatioji de l*édit 
4e Ndptes , . ariiva à Berlin en 1 687# 
Il fut dabord fait. Secrétaire du 
^Wd Éleftç.ur , enfUite Confeiller 
^d'ambafiade de reyifionu Son 

* 

•épou(0 fe .rendit bà«ft tôt.,, après à 
Berlin , fc. te ijâuiiÀ Jslques^ Égide 
fut emmené hons de France en i6go 
jdans isLcinquiéme, année* 
, . On ie.. dd9ftina à rétude.^ & fon 
père' le t&igea lui'-' même dans - li 
camére'des humanités, qu*il fournît 
avec unfuccés digne de ^'habileté 



des tendres foins de fon guide. Il 
fit eniuite fon cours de phiiofpphîe 
fous Mr. La Croit itlne pSceuve 
iion équivocj^ue des connoiflances 
diftinguées que Mr. JJuhan avoit 
acquifes pendant le cours de fe« 
études, cVift le choix qu*on fit dè 
Ivi pout^entier danô'le plan dé^ VIdu^ 
cation de S^ A^^' R. Monfèignetît le 
Prince Royal , à piéfent Roi. L*hé- 
ifitifer de la Couronne tfavoit que 
Quatre aiil^V lorsque Mt. Ùuhan ftit 
placé aupféa. de Itii én ifi^ H 
remplit ce poUe d'une maniélre' ^ul . 

: llr. Craie n*^to« pis cmdre PidftiTeur» 
il; le devint ^ii^tn i^af. On ne fauToit 4îfli- 
«luler qti'Jl n^avoit pas la moi^idre. teinture de 

philofofhie. Voyez fur cet homme d'ailleuts 

îÉi êbtft tes «ri» c/t^cii/ ' ' * 



11 

lui concilia une approbation uni* 
VerfeUe. Mais le plus précieux avan^» 
tage qu'il en rettsa» .ce fut d'acquérir 
Tafieâion de ^fon augufte élevé 9 &L 
de graver dans fon cœur, avec IV 
mour des fciences & de la vertu^ 
l'îdéè iheiaçable de celui qui e9 
avoit jeté les fécondes femences» 

Ses fonâions ayant ceiïe en 1707^ 
Je feu Roi, poux le lécompenfex de 
fes fexvices 9 le ût Coufciller de la 
.chambre de juIUce aUem^de £c de 
la juiUce fupéxieuri^ irangoife. Il 
.«xerçoît ces emplois en 1730, lors-* 
qu'il fut enveloppé dans une efpéce 
dlor^ge qui fuiidit fur le Prince royal 
fur la plupart de ^ ceux qui lui 
étoient attachés. Il fut exilé à Mcmd 
^ le 3 de Septembre de cette année| 
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& il y demeura deux ans 8& trbià 

r * ♦ 

mois* On vit dans ce revers inopiné 
que Mr. Duhan ne poifédoit pat 
moins la- pratique que la théorie dei 
fages préceptes qu'il avb;t inculqués 
^ fon. Prince. On trouve aufii une 
{>reuve de fon application à Tétude 
dans, la lettre Xur la décUnaiTon . de 
l'aiguiHe aimantée , v qu'il écrivit à • 
fon ami, Mr. le PxofeiTeur ^oo^ 
tL qui fe trouve dans la Nouvelk Bi» 
bliothique germanique^ Tonï, XVIII, 
Paît. n. Art. IX. * . 

Mr. Duhan eut la confolation 
d'être convaincu Cj^ue fcs intéicts 
'étoient chers à fon Prince, qui, dés 
:qù*il put faire ufage de fon crédit, 
^obtint ':1e rap|>el de Mx. Duhan y te 
«j^'envoya «chez 8, A. S. M%r. le Pue 
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Brunswic* U^olfcnbiUuly ayeul de 
ia Reine. Il fut traité avec diilino 
tion à cette Cour, où il palfa le reA« 
des années du régne de Frédcric 
Guillaume. . 

Le Roi , à fon avènement au thrô- 
•ne en 1740, mit au nombre des prej» 
mieiB ibins'que fon excellent cœur • 
'lui fuggéra, celui de rappeler }Aiu 
Dtikan^ en lui conférant le caraâère. 
de ConfeiUer privé) Se la charge dè 
Secrétaire d*État^ au départéniient des 
.affairés étrangères avec des àppoini- 
.tements confidérables. La joie fut 
•égale de la part.de Tauguile biefnfai»- 
.teui ic du £déle Duian. Le pië^ 
*xnier s'empieila de rapprocher de fa 
«perfonne Sc d^honorer de masques 
.^liitmguées de fa ^bienveillance uà 
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fujet qni le méritoit par tant d'en-^ 
droits^ Scie fécond ne fut fenfible 
qu'au bonliçur d'ttxe chéii d'un maî-» 
tre , qui furpalToit encore les magni- 
fiques efpérances qu'il en avoit tou-» 
jours conçues. D'ailleurs , rêritable 
f>]iilofophe chrétien 9 t30utes les cii^ 
xonftacnces acceflbires de ce qu'on 
appelle faveur 9 fi ilatteufes pour les 
lioxnmes ordinaires, ne firent aucune 
impieiiion fur lui. U alloit à la Cour 
pour voir fon Roi, il . en revenoit 
après ravoir vu, après en avoir reçu 
mille bontés pénétré d'une joie !c 
d'une reconnoillance , dans lesquels 
les réclat du thtône^ la grandeur du 
monarque, les attentions des cour» 
tifans, les jugements flatteurs du pu-» 
iDlic , n'entxoient pour rien» U feivoi^ 
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le Roi , comme U lervoît Dieu; avec 
un zèle & ''Uile fidélité 9 qWe fà 
noble difttâeUï liûflb&t ViÂà 4 découd 
teft 9 mab q[U*ell^ «raffeâ^it 'pas 
di5 moiitter. 

Au ïenoUveUeflleat de l'Académie^' 
«n 1^4) il filt aggrégé arû oïOHibïe 
des membres honoraires^ ' 
' lies études 8& la religion avoient 
fait la douceur la conlolation de 
la vie jde Mr. Duhan dans les diverfes 
iituatiôns* ôù nous Tavons vu placé» 
U en connoiifoit trop le prix pou)c 
leur préférer le faux brillaat Sc les 
•Vaines diflipations du moude,^ Sa viç 
parfaitement réglée étoit partagé^ 
nêntre le îervice , les devoirs de fa 

■ 

charge, les belles -Jettres dans les- 
<iL4elles tout ce q^u'il y a de folidc, 



iCQçx^Q làç profond 9 lui étoit familier; { 
1^8 liaiToi^s de fa famille.^ à. rég^4 
4e laqujçUe il a rempli non. feuler ^ 
mentles devoixjs du^Ja^g ^e 1^ 
nature, niais ceux enc(>re que; lefà 
^blimes régies du chiiilia^isme font 
|Mcatiquer,, comme il i^.f^fyit , datOf 
rhumble mgdeilie du 'filence^ çnfii> 
lu , .çonveifatioii de . quelques amis 
peu nombreuse, m^is chpifis, „Aiiifi 
' Von peut avancer , fans .doiiiier dans 
le ftyle fiifpeâ des éloges, q>ii x^y^Vr 
|;eroit , pour, ainfi dire , fa mémoire^ 
^qu*îl :ny ^ jïucnais eu, :une conduit^ 
pluslégi4Ué£e> 8c un0 vie plu^^ irr^^-* 
prochal^lei^uiô. la^&snne.t . ' / 
: Une confti^tipa qui f^mbloit 
Xorte Se, un ;iégii39ie pyomev "1 



Digitized by Google 



manière. Mais une msdadie, slus 
commencements de laquelle . il fit. 
trop peu d attention, Sc qui devint 
dans la fuite fort compliquée Se dour 
ioureufe , vint abréger une carrière 
digne d*être prolongée, mais digne 
auITi d étjje tc^rniinée par la couronne 
de l'immortalité. Il n'eft pas befoiijL 
de dire dans quelles difpofîdons 
feue dernière épreuve trouva^ Mr« 
^Duian'^ & de quel œil il envilagea ^ 
la mort Le lit d'infirmité auquel 3 
fut attaché pendant quelque' t(Bmâ 
fut un théâtre, où achevèrent de 
briUer la patience , la réfignatkM^ 
le détachement du monde, Se Ta-^ 
mourdeDieu, dont fon cœur étoit 
rempli U n*oublia point ion Roi 9 



ESS 

^Sw foil Roi ne l'oublia point. Mr 
X)uhan empoitsi la douce fatisfa£lioxi 
de furvivre à lui-même dans let cœur 
^ ce glorieux monarque, Sc d'en 
' teceroir les affuranceS' réitérées de £i 
propre bouche dans les vifites^doiit 
il rhonora dans fà dernière maladies; 
il^mourut le i de Janvier 1746 - 

' **) téRô! tèvenant ce jour-U de la gibrieafk 
tjcp^uonparriaquelie il «voit diil^ê 4*ocaga I0 
^us furieux, prêt à fondre fur Tes Etats» ca 
prenant Dresde, & en y diâant. les conditions 

de la paix, à fon arrivée à Berlin, au milieu des 
'««àiaàiatiôn» publiques, alknmt droit diez iMf» 

fiuàan moMx^ntt lecevoir fonid^^er foupir. 

• V 
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ï;' L OGE ROYAL. . 

î; ■ - . ; ; ) 

l . . . • 

Charles £gxb£ Duhan de jAl^Dutr 
îiâquitl^:i4iiMars* 1685 à, /àndun en 
€h«u[ûpag£ieV''^d^ jPàUippc Duhani 

' Sieur do Jatiiim ^ cL« Damé il£irà^ 
d'Augtrr d'uiïe maifon : originaiià 
^Italie j & qui s'y ëtoit diftingué^. 

*S<îii grand -plète-matêmel avoit été 

Gbuvernèuir poiir le Roi des Citadet 

les de Mezieies &t de Chaiie ville 

> « • • 
ÎC fon père fut hoilbuâ de là charge 

-de Gonfeiller d*État ^prive-^ maîf 

quitta i£87 fes emplois 8t fea 

'établiflenients pojxt venir jouir à Be^ 

lin du libre exercice de la Religion 

Proteftante > Sc.y fut fuivi pctu aprç^ 

'4e fon époufé de lbn:fils4 
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Mr. Duhmf ^Iguidé par fon.père 
dans fes premières études, lés fit 
avec luccés fous Mr. La Crofc* Il 

^Utra enfuite en Phil.çfophit^^ fous 
ÏMU. Naudé *). . Ses; -prQgjr^s darj^p 
jpette fcience, ne fujent pas mpinf 
jrapidefi <iuô ^pnir asipit faiq^ 

i^e fés i^dtreSy IS&oeUes pouvai^;i|y 
Xenûc lieu, d^uie louange non ^qixv 
^pque. Les hoimi^es célèbre^ ne 
^e& acço^^loient qu'au méii^. : ; 

^ Voyit dans'ttoé AoU fur' rÂtogé ^rlcjSdelÀ 
St qui concerne Mr. La Croje, U n'y a point eji 
de Nauiif Profêfltur de philofophie*. . Le ^rofef* 
feur de mathématique de ce nom étoit né la même 
imnée que ihx. tM^nr 'Il âirtOofôtiirr ion ' inrfniie 



- Mi. ZkiAim ci^ûvait les. lettres 
avec tmt de foin , ^ que^ . Ton âutm^ 
pu penfcr que Ion goût pour elle» 
exclAjoit 1 chez lui tous les autres; 
Mais il etoit de ces hommes que la 
beauite de leur génie rend pioprea 
à toilt.-:Le)fiège de Stf alfiind que lë 
feu ilot^faimoit alors, réroillà dan* 
Mé.:ihihan ce ztie pourla gloire rqui 
cacalââriÊsiXi particiiliérement la: 
bieflèr fràçotff) IL y feryit commet 
V'olcmtaiite,. lfe:.&; txouTOit- partout^ 
le Roi le remarqua bientôt 4 :.de4t 
manda. qui: il. étoit 5 fur la récit 
^ue Mr. levX^ptnte;.de..JSAaÀa \ui 'fiB 

ide fa naillance Se de fon mérite , le 

. ► . » 

lloi le deftina ppur entrer dans 
U^^^m ^w;^îxipcç.rp)çal^ ^ il.ef^ 
rare de voir prendre un PrécepJti^u% 
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dans une- tranchée} ) mai* ^Cfittei ân^ 
gulaiité I ûit) i jtropF lïeuiteufe. . povf 

. Les : varttis'héioiqùes lee qiialî^ 
tâs bnllantes^' ! qui fimt^ l^dhjeti dtf 
aotze ' fimour ')i8t* l'adrhitAtioa dd 
tSuFope^'entiétt'^' moiitseht.^com^ 
hipn muftre Mèfe fût profil»! dac 
leçons de fan.maittié. te VaJxûûA 
dont ce.Brince Ta, toiiyQuss honoré 
prouve iégalement que le taleitMS 
d^inftruire n'eft: pas incompatibXç 
avec cçlui.de plaiip. 
: Lesj études, di^ iPrince xoyal étantt 

finies, Mx* Jiuhm Jnt pouïvxx de If 

' i i l' < Il 

Celt parok un. peu fortf «n parlant de. foi* 

même 'y mais c*eft fans doute dïuis la fuppofmon 

^tt*oii le Inettrt fut le compte du ^ecrécair^ 
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charge de Confeiller de la jufticà 
allemande Sc du ConfiÛoiie fupé^ 
rieur francois. Il ne goûta pas 
longtems le repos que ces emplois 
iambloient lui promettre. Un bon-^ 
beur coxifiaiit ta durable n*eft point 
tappanage de Thumanîté. Mr; Du^ 
hm iut xélegué en Prufle Mait, 
k. caufe pour laquelle il : fouffjQolt j 
loin' de le dérober à. J»eltime pU4 

httqujef ou d'occafionnier fes re^, 
mordd , auroit pu au contraire exci^ ^ 
Xex fa vanité Se animer ies efpéraU't 
ces» U/aimoit trop le fujet de &9 
peines . pour en murmurer ^ Jc ii 
conferva toujours la tranquillité in^ , 
féparable de la boime conduite! 
qui., dans iles diÉFérenties. ûtuaûpiu 
de la vie, peut être. regardée jcjQmmjdi 



94 

la pierre 'de^ touche de la véritjtbfa 
philafoplne* ^ • ' . : 
r Un calmç heurèbx ayant fuccédë 
i un orage qui avoit porté Tépou-^ 
T&nte dahs tous les coeurs , Mr.. Du^^ 









• 



par la proteâion dû Prince royal, 
tûpnès de & A. fi^ lè Duc de Bruns* 
U^ics qui rhonoTii Hes Jbplités le^ 
j^i^s marquées* ^ - U demeura- dans 
cette cour jusqu'en que le 

Roi étant parvenu au xhrâne, le- 
rappela^ à Berlin 9 Se le revêtit de la 
charge de ConfeiUer privé au dépar*- 
tem^^nt.d^s affaires étrangère^. Une' 
faveur plus biiilante 'encore9'&. dont 
il é toit fait pour connoître le prix, 
fe joignait à ces titres lionorablesi 
Le Roi râppeloit foùveijt prés de 

fa 
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Ht put'&itme: . U yayt^t Hûn. Pxince^ 

sHent lumma Mr. Duhm. un de fef 
4)0|ioiaireB« . Jl étoittiXQw lfis égardU 

javoit îTait 4es extraits pou,]: fi&ryir. ^ 
die. PvujOTe SC'. d^i > ^a^d^r* 

«cpup 4e, failli 4^ £^cli£rçh64 ; . 
ia manière doi2bt> il a« raiTi^mjbl^ . 
iinatéïiaux;fait;[egrettçr qu'il u'ait pas 
teiups» 4e m^Ur^ eix œ vivre* 
Mr. Ui^hm fuivit Rpi à la c^- 
pagne de 1741. Il iay attaqué pçu 
. apiiès^^foii foirr d'tiçe maladie qui 
ne patoiffo^i^t rit;u , d'abord, mai> > 

B 
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laquelle fou élQÎgnement invincible 
pour les remèdes 9 laifla faire bien« 
t6t de grands progrès» H languit 
aflez longtems. Se fupporta fes 
maux avec toute la patience que 
Ton pouvoit attendre de la fermeté 
de fon cara^lére £c de la douceur de 
fes mœurs. Le Roi, couronné par 
la vicloire 8c par la paix, fe déroba 
au tumulte de fon triomphe, pour 
-aller le vifiter le jour même de fon 
arrivée , les demiers moments de 
•Mr, Duhm furent confacrés à la re* 
connoiffance à Tadmiration. H 
mourut le 3 de Janvier 1 746 avec le 
courage d'un philofophe , la piété 
d'un chrétiené 

Mr. Duhm étoit favant, Se uni£- 
(oïl à un caraûère doux liant un 



eiprit fort orné. Son commerce 
étoit agréable. Il vivoit cependant 
d'une manière û retirée ^ que bien 
des gens auioient été tentés de le 
foupçonner d'un peu de miian«i 
thropie *): les affaires, les lettres,' 
&. la focieté de quelques amis parta-* 
geoient tout fon temps. Il a tou- 
jours cûiifeivé pour fa famille les 
feiitiments effeiitiels à la véritable 
probité ; 9c jamais le Roi n*a eu un 

*) Si ce A*étoit pas mi&ndiropie , c*étott au 

moins une forte hypocondrie , augmentée pai les 
infirmités des dernières années de fit vie. A le fin 
il étoic prefque inacceflible. Le jeu d'échecs» le 
feiil dont il fe pemtc riaiaiêaient, n*écoit pu 
propre dérider Ton front. S'il avoir vécu une 
dixaine d'années de pins, il anroit été fingoliec 
de le voir vis «à- vis des Voltaire» La Metttie» 
Sl'Affens «e. dott a éMkIe parfiut antipode* 

B a 
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fujet, ni plus zéléi m plus fidelltc: 
IjCs regrets que ce grand Prince a 
donnés à fa perte , pourroient feuls 
Ibrmer fon éloge 

Je vais placer encore ici quelque! 

anecdotes , qui fcroient perdues , fi 
je n'avois pris foin de les recueillir 
dans le temps, 

*) Nous ttvons eu récemment un exemple non 

moins touchant de l'afté^ion réciproque d'un au« 
^ttfte llève & d*un feg^e 4n(Ktuteur. Notre exeel- 
lent Monarque a. témoigné à Mr. dt Btguelin, jus* 
qu'aux pieds de fon lit de mort, la plus grande 
tendrelTe & la plus vive reconnoifltnce » dont il 
étoic parfaitement digne. 11 avoit confacré feîze 
des plut belles tnnées de fii vie à orner Teiptit Se 
à former le cœur du Prince. > Nous xn ^vons été 
Cëmoins tvec adminliom Mr«. de BtguOsn^yijSt 
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Le Fxince royal avoit formé un% 
petite bibliothèque 9 dont la iimpla 
garde avoit été confié à un nommé 
Jlanau. C'étoit un filleul de Mi; 
JUiifoiit^ qui Tavoit adopté, d'abord 
dans le dcflcin de It faire étudier 8c 
parvenir an miniftére. Mais ayant 
reconnu que fa capacité ne s'éten^. 
doit pas jusqiies j li, il Tavoit gard^ 
chez lui comme un domeftique in^ 

4ks connoi(iànces fupêrieures & de» vertus émî* ' 

nenres. Une eTpcce d'urage avoit aufTi rompu le 
fil des listions étroites du Teleintque & du Men* 
for* Mais, dès qu'elles purent fe renouer, elles 
n'en fureift que plu» intimes ^ & le Roi, en ré^ 
pendtnt Tes bienfaits fur U famille du défunt, « 
couronné r<BUvre* Je profite avec pkifir de eetto 
occadon de rendre juitice à un ami que i*ai totf» 
)oars chéri & rel^eâé, en attendant laf publics^ 
tMn de fon iioge- 

B 5 
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telligent, &. il y xeAa jusqu'à la mon 
de fon maître» en Août 1728. Je ne 
iais qui Tavoit recommandé pour la 
garde de la bibliothèque du Prince ; 
mais il Tavoit, 8c cela fut caufe de 
fon malheur. Voici ce que j'ai en- 
tendu de fa propre bouche dans la 
facriftie du temple du Werder, dont 
il étoit alors marguillier. Le Roi 
Frédtrie Guillaume le fit appeler le 
dernier mardi d'Août 1730, Sc le 
retint tête-à-tête plus d'une heure 
Se demie. Il le quefiionna au long 
tant fur fa fituation particulière que 
fur la bibliothèque du Prince royaL 
Cette bibliothèque étoit de 3 à 
4000 volumes. l.e Roi prit la peine 
4*y aller <en perfonne avec lui^ de 
parcourir les quinze armoires^ . Se» 
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d'ouvxix pluiieurs volumes, . Il le 
jenvoya enfuite fan« l'avoir tiaité lu-* 
dément. U fe cioyoit donc parfai- 
tement hors d'afiaire y lorsque le di- 
manche, 3 de Septembre, il reçut 
ordre de fortir de Berlin en douzç 
. heiues , de fe rendre à Memel en 
deux fois 24. heures, chofe impoITi- 
ble.î II s'y rendit avec Mr. Duharif 
£c en revint à la St. Jean fuivante par 
l^interceffion du F. M. ik Seckcndorffi 
Cette dernière particularité confirma 
ce qu'on a toujours dit 8c fçû, qHC 
ce F. M., Envoyé {de l'Empereur» 
ëtoit celui qui s'étoit le plus vive»» 
ment intérefle dans Taifatre du P« IL9 
Se av oit mis les plus' fortes oppofiN* 
tions aux dernières esetréaiités aux» 
4)ueUes le Roi fon père vouloit £e 

B 4 



Digitized by Google 



3^ 

porter. B paroît affez furprenanç 
après cela que le Roi en ait parié ^ 
camme il l'a fait 9^ dans fes œuvres 
poflhumes. Hanau épuifé par les 
chagrins Sc les fatigues, monrut le 
jg. Mai fuivant. 

- Voîcî encore une preuve biéit 
fofte de la rancune que k/Rdi F. G% 
zvoiz conf4?rrée, &: dé Tindignation 
qii'i^xcitoît toujours en lui le lïorA 
ée Ouhan^ M ?' '^ ?'* qjui étoit de* 
{ws .<{uel<pie& anavées' dafia^.léd ;iju«: 
^ces firanç'&ifitfe, tEouvait Jj»tk BirM^ 
cernent tipp lent/ ouï ifçs appointe* 
^ntB tsop fioiodiques, &c joignant 
à càa^ Mn )Q^iÊji:eiivb*inlii£c- 4ai ri^ 
teutderie^ 4ux^ftda«.aui>casuneikCt9i» 
vêtent ide i7jto: U 4!uivmot€^,^deila 

E 
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îdiaige Se de la penfion de Mr. Dw^ 
ban le père. Le Roi furpris qu*uii 
Duhan fiit encore employé* Se pen^- 
fionnév acoorda tout de fuite la 
charge Se la penfioti au demandeurv 
Se fe faîiant enfuite donner Tétat 
firançois pour rayer lui-même Mr; 
Dahm^ SI en baira dans far colère 
plufieurs pages ^ Se mit ainfi. une 
foule de peribnnes à la beface^ 
X)eux feuillets s'étant trouvés.. par 
Itazaxd tenir enfembie , Se Xe Roi les 
ayant fautés, lesperfonnes dont les 
peniions fe trouvoient fur ces. deu^ 
pages fubûiterenL Les' lamenta-^ 
îions furent excelfives Se les repré-t 
fentations inutiles. 11 n'y eut qu'ua 
cri.eontre rimprudcnçe de M***% 
li fut obligé pendant le relie ,de 1^ 

B 5 
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Tie de Mr« Duhan de Importer régîu: 
liérement les quartiers de penfion 
^u'il xetiroit Après la mort de 
F. G* le 3 1. Mai 17 40 , on demanda 
au fuçceifeur le xétabliifement des 
p enflons rayées; mais j'ai tû fes ré- 
jponfeS) par lesquelles il difoit qu'il 
ne pouvoit rien changer aux arran» 
gements de fon père« 

♦ -, ♦ 
Difons encore deux mots du re-» 
cueil fuivanL C'eit réellement le 
plus intéielTant qui ait paru dans C€ 
genre. On y yoix. le premier déve- 
loppement de Teipiit du cœur de 
FniiDEHiG IL, exprimé de la ma* 
niére la plus touchante. Le billet 
d'un adolefcent de quinze ans , écrit 
«n i;a7j lorsque l'éducation du 
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Prince fut cenfée finie » eft d'une 
naïveté charmante. Viennent en- 
fiiite toutes les lettres écrites jusqu'à 
fon avènement au thrône, peu* 
dant les temps orageux. La ma- 
niére dont le Roi , auffitôt qu'il tient 
le fceptre, appelle fou cher Duhan 
cit incomparable. Les lettres écri-? 
tes pendant les expéditions militai-^ 
les font réxnpliêft des fefntiihents -lel 
plus humains. Deux petites lettrées 
de Mr. Dùhan'i dans lesquelles il ap-^ 
plaudit àcCes fentiments, ibnt daHtf 
le goût de celles du duc de Montais 
fier au Dauphin. Les vers fur la 
mort de Mr. Jordan font le plus bel 
éloge de cet honnête -homme, fe 
fort fupérieur à celui , qui fe trouve 

dans les Mémoires de l'Académie , 

*• 
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OÙ lé Roi s'^QÔ amuJ(^ â f^re.tin pan/r 

gyrique ou.tjr^. Vojiakre, n^vpit. 

puis m'expiimexaî^f q^u/il pxiç 
puii. l^e choix e|x particuUjer 1 
lÎYXfts ^qv^e 4e |l9iiî demande p^jju; ité- 
p^rfsi"}a p^xte{4e C€(ux« qu*^ avoît 
perdus àrSdrr, âcurçit été tout diil^ 
lent: « on nV auroit uouvé jm 
B» RouiïeaUy xù GrelTet^ ^4 Bofr 
iu,6t^ Lettres Fer/anq.s &;c. ;Jj^ 

2ai^e au;f:' lecteurs iiitelligisnts 1^ £qm 

f ^ ' ' ' T' - ^ 

* • 

,3<,Vii.i.)i- 1 -. •■ ■- i-.r, il :,. ■■ ■'!> 

. «1 
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BILLET. 



Mon cu£&Duhan, 

Te vous promets que , quand j'aurai 
mon propre argent en main, je vous 
donnerai annuellement «2400 écus 
par an, &. je vous aimerai toujours 
encore un peu plus qu'à cet^e heure^ 
i'ù me Teft poffible, 

(LS.) 

Fotsdanii U oa de Juin 1727* 

*) Frédéric «voit dors qiiifixe ans & demi, A 

il n'oublia pas depuis fa promeiTe. Voyez furtout 
ià lenre 4tt i|. Mtrs 1744. 



.» 

LETTRE 

Mon Tiiis-CH£K ami-, 

Si jamais j*ai été affligé , cela bien*, 
été en apprenant votre malheureux 
fort Je crois, que vous me*connoi£^ 
fez aifez, pour me rendre la juilice 
de me ciGixe innocent de votre mal* 
heur. Auffile fuis-jè véiitabkmenti 
Je me fuis donné bien des mouve* 
ments, la plùp art inutiles, pour vouiî 
tirçr de yotrp t^ifl^e fituation , Sc ài 
préfent j'ai, le plaifir de vous dire,, 
que le bon Dieu a béni mes fums 

' •) Les foins du Prince royal pour ion Mentor 
99 f^uroitnt 7êtr9 fluftitoiiicliaiit»,' À lii Contr 
de ^'unswic féconda parfkitcinent fes vues> em 



fcquê dans trois femaines, pour 1^ 
plus 9 vous fortir^z non feulement 
de votre prifon mais que je vouf 
fais avoir une penûon annuelle de 
40€>' écus, Jo ne m*en tiendrai pas 
là. Se tant que je vivrai je m*em* 
ploierai avec tout mon crédit Se avec 
tout mon pouvoir pour vousl rendre 
heureux; car j:ê fuis toujours le 
même, à votre, égard, 8c j'efpére 
d'avoir occafion de montrer un jour 



témoignant tous les égards poiTibles à Mr. Duham^ 
qui 9*tà touîours (buvenu avec la plus grande 

reconnoilTance du (cjour ^u*il a fait à Blanken* 
iourg, 

*) Mr. Duhan avoit été rélégué à Memel, B 
caufa de fon dévouement tendre 6t fermr 
pour le Prince royal > lors de ùl diTgf âce aupreii. 
du Roi fon pire* 



4« 

à mon cher Jandun, que je fuis fon 
ami plus par les allions que par le3 
parulest Adieu; à nous revoir. 

Frédéric. 

Je vous envoie quelque peu de 
chofe pour votre fubfillance^ que je 
vous prie â*accepter: une autrefois, 
^and je ferai mieux rangé , je ferai 
davantage. Aimez-moi toujours* 



4J 

3- 

LETTRE 



A Spandau, ce i$. de juillet X73|« 

Ce n'eit pas faute de volonté, mais 
bien d'occaûon , que je ne vous ai 
pas pu aflurer, mon cher, de ma 
confiante amitié. Je paile exprés fur 
des temps , où la fatalité nous perfé- 
cuta également tous deux, Se je 
crois c][utn ces fortes de cas il faut 
penfer à un heureux avenir, Sc ou- 
blier tout ce que le pafTé a eu de 
funefte 8c de fâcheux Cependant, 
mon cher, je peux vous aflurer, que 
vos malheurs m*ont été plus /enfi- 



]*ai reçu cette lettre» avise une petite bague 
k de Juillet 17^9. D, 



bles que les miens propres, Se com^ 
me vous iavez que , quand jje fuis 
ami 9 je le fuis vcxitableHient, 
vous pouvez juger de ce que j'ai 
fbuflert fur votre fujet. Mais brifons 
fui uue matièic aufTi odieufc qu'af- 
fligeante, revenons - en au pré* 
fent Vous favez que ma fituation a - 
changé de beaucoup à fon avantage; 
mais vous ne favez pas, peut-être, 
que Ton grave bien profondément 
i^ns le marbre 9^ 8& que cela y relie 
toujours. Je n*ai pas befoin de vous 
en, dire davantage , car de -là voua 
pouvez comprendre à peu - près 
l*état de ce qui nous regarde, Pouc 
ce qui me regarde , vous pouvez 
compter fur mon eftime, fur mou 
amitié 8c* mon aHiflance*. Jai tou^. 
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jours à yoffé é^diïd les fentîments 
que j'ai çonfervés d'autrefoiç. J'ef* 
père qu'un temps viendra qui m'ou- 
."Yiiiades occafions à vous le témoi- 
gner. Comptez , mon cher , que ce 
ne font point des paroles , m^fs des 
réalités dont je vous donnerai pour 
preuves mes allions. Adieu cheii 
ami , je fuis tout à vous. 



.Attachez-tous au porteur de celle? 
xi 9 qui eft mon txèâriidelle ami» 
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LETTRE- 

A Btrlifi, ce ip. de Mt» vn/^. 

MOK CHER DUHANf 

Vous favez le xifque que l'on courte 
quand on ne peut faire les chofes 
qu'en tremblant C'eil pourquoi je 
ne vous ai pu répondre qu'apréfent, 
en ayant une bonne occafion par ma 
fœur Elle vous dira tout ce ^que 
je penfe fur votre fujet. Je fuis ton- 
jours le même , mais femblable i un 
miroir qui eft obligé de mirer tous 
les objets qui fe préfentent àevant 
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lui: je veux dire que î n*ofaiit étxe 
ce que la nature Ta fait) il eft mal-* 
heureufement fournis à la tiifte né* 
celTité de fe conformer à la bizarre^ 
lie des objets qui fe préfentent de- 
vant lui .... . J*en dis uop , j'en 
diiois enx:ore davantage en parlant à 
un fidélle ami, fi je ne me relfouve» 
nois du précepte du fage , qui veut 
que Tph mette iin fceau à fa langue; 
Adieu 9 mon cher 9 jusques au tenu 
où je pourrai vous revoir tc vous 
parler fans peur 8c fans crainte 9 Se 
.où je vous réitérerai Taifurance de 
ma parfaite «ftimei & comme je fuis 
tout à vous. 

FA£0£RIC« 



à Rcmusberg * )^ ce d*Oaob(e. 1791». 




Àrmoim^ que dfarrahi:) AûS) occaTioiif 
auiïi.fûres que ceHè-ci, je h'oferoii 
sue hâzarder ai vous écrii«*([ J'efpere 
jque vxjus ' me ' coiùmmu&z ^és^ «poui: 
fie me> potat £>upsaiik>er. dû îi^géxi^tà^ 
ni pour me cxoire .capable d'oubliei: 
la recaimaiUance: que je doi» à ua 
Jxoxume d'iimmeuï Se» , de probité^ 
• iqui a employé . WntiS la fagacité de 
fpn e^xit à m'élevei 8c à m'inftiuire: 

Je 



Rheinsberg. 
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Je me relTouyiens fans ceffe de l'illu- 
ftre témoignage qu'Alexandre le 
Grand rend à fon maîtie, en décla- 
rant qu'il lui étoit, en un certain fens, 
plus redevable qu*â fon père même. 
Je me reconnois beaucoup inférieuf 
à ce grand prince, mais je ne crois 
pas indîgne^de moi de Timiter dans 
fes bons endroits. Permettez -moi 
donc , mon cher Duhan , que je vous 
dife la même chofe. Je ne tiens que 
la vie, de mon pére^ les talents de 
l'efprit ne font -ils pas préférables? 

Je vous dois tout Seigneur; il faut 

que je l'avoue « - 

*) imitation de ct$ vers de la Henriaée» chant 

fécond : 

'Jft Itû éoU tout, Seigneur, îl'fant que je l*avOiiet 

Et d un peo de vertu fi l .t.urope me loue, 



Et d'un peu de vertu û l'Europe me 
loue^ 

à vous 9 chorSuliaiii à vous qu6 
je la dois » • , . Scc 

Il me fenible Je m'étre fuffifam-; 
ment juftifié fur cet article, Sc je 
crois même de vous, que fi je no 
m*étois aucunement expliqué là- 
deffus, vous m'auriez fait juftîce 
également 

t J'avoue que je fouhaiterois beau*- 
coup de vous revoir; mais connoif- 
fant trop la difpofition des efprits. 
Je ne fauxois me flatter d'avoir cette 
fatisfa£lion de fi-tôt. Quand on fe 

r .... , ■ - , ■ . ^ ^ ^ 

Si Ron>« a ;foi&vent même eftîmé met exploits, 
C*eft à vont, ombre illnftre , i tou» que je le doî«. 

C*eft Henri IV qui s'adreflè attx mânos du grand 

Coligny. 
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livre aveuglément, à ies préjugés., 8c 
fans examiaei les chofes à fond. Ton 
eft fouvent fujet à fe tromper grié-- 
vemeut; de -là viennent la plùpart 
des fautes que les homm.es font: c'eft 
pourquoi il feroit à fouhaiter que le 
Traité du Père Malebranchie , fur 
la recherche de la vérité, fût plus 
connu Se plus lu * • • Les liens du 
fang m'impofent filence fujr un fujet 
oùjepouïiois m'expll(^ucr plus for- 
tement, où la fubtile diftinflion, 
entre haïr la mauvaife aâion &. 

r 

aimer celui qui la commet , pourroit 
s'évanouir. Ce font de ces occafions, 

r < • 

OÙ le refpeâ nous ordonne de don-* 
ner aux chofes mauvaifes un tour 
qui les rende moins odieufes, où 
la chanté yeut que nous pallions le» 

C% 
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fautes du prochain des meilleures 
couleurs que nous pouvons. 

Mettez -vous , mon cher Duhan^ 
r,efprit, en repos, Se foumettez-vou$ 
aux lois irrévocables de votre defli-» 

« • 

r 

née, qui ne peut être altérée par le 

# * ' 

pouvoir d'aucun humain. Imaginez-?- 
vous de lire un livre, où vous êtes 
obligé à chaque page de fuivre Tau- 
teur, qui vous mène fans pouvoir 

* . 

léglei les faits comme vous le défiieT- 
licz. El fi mon entière eftime peut 
vous être de quelque fecours, vous 
pouvez faire fond fur elle. Mesvœux^ 
mon cher Duhan , Se mes fouhait^ 
VQUS accompagneront par-tbu^ étan^ 
bien conAamment 

votre jtrê^-ftfFeâionnc Se fidelle anâ, 



Frédéric. 



% 
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A.Rheitisbcrg ^ œ 13. Um ii^^f. 

m ê 

m 

Mon chek Duuan,- 

* 

Il eft fûr que les plus rudes épreu.-* 
yes pai lesquclks nous fommes obli- 
gés de paiï<jr da.ns ce monde , c'eft 
4e perdre pour toujours des perfon- 
fies qui nous font chères. La con^ 
fiance, la feraieté ic la xaifon nous 
paroifient de foibles fecoura dans ces 
triftes circonftances ^ 8& nous n'écou-* 
tons dans ces moments que notre 
douleur. Je vous plains de tout mon 
^ur, de vous voir dans uii pareil 
cas. Vous perdez un père q^i vous 
aimoit , qui y Vous donnant une 

3 . 
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excellente éducation , vous a fait un 
double bienfait. Mais ce pére étoit 
vieux j fon âge devoit vous avertir 9 
par fa débilité ^ de fa fin prochaine. 
Lafucceflion des tems qui emporte 
tout 9 £c des allions innombrables 
qui font obligées de fe fuccéder fans 
interruption 9 doit en quelque forte 
vous confolei de la perte que vou» 
venez de faire. La loi irrévocable 
du deftin veut que tous les honunes 
meurent. Votre jpère vient de payeiî 
ce tribut à la Nature : notre tour 
viendra également. y a-t-il de 

plus commun que de voir naître 8c 
mourir? Cependant nous nous éton- 
nons toujours de la mort , comme fî 
t'étoit une chofe étrangère à nous- 
mêmes Se qui ne fût pas en ufage. 
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Confolez*vous , mon cher Duhan, 
du mieux que vous pouvez. Songez 
qu'il y a une néceflité qui détermine 
tous les événements , &l qu'il eit im** 
poffible de luter contre ce que le fort 
a réfolu. Nous ne faifons que nouci 
lendre malheureux, fans rien chan- 
ger à notre état , Se nous répandons 
de l'amertume fur les plus beaux 
jouis de notie vie, dont la biitveté 
devroit nous inviter à ne nous point 
tant affliger du malheur. 

U n'eil rien de plus flatteur pour 
moi que la confiance que vou's me 
témoignez , Sc le recours que vous 
voulez bien avoir à moi. Que je fe- 
rois heureux 9 li je pouvois être le 
foutien de tous les affligés ic le fup-« 
port des malheureux! Que je feroit 



5.6 

heureux , fi je poavois amoindrir 
votre douleur, Se trouver un baume 
propre à guérir la plaie (j[iie 1 alllic- 
tion vient de vous faire ! Si mon 

r 

amitié vous peut être de quelque 
fecours, je vous prie de compter fus 
elle & de faixe ufage des fentiments- 
que j*ai poux vous*. 

Nous fommes une quinzaine d'a-« 
mis retirés ici^ qui goûtons le» 
phdfirs- de l'amitié in la douceur du 
xepos* U me lembie que j.e. ferois 



*y Cette fociété cfune quinsnine cTamis s*oc^ 
•upoit cgalemenc de pkilofephie » de littérature âs 
d'amufements. Mr. Farmty fit à cette occafîonj 
tine épltre en vers» adreilee à Mr. jQrdanfSciatltU' 
lée : La rtpuhlique ék Platon, Le Prince , ? qui elle 
fut prêfentée » témoigna <{u'il en étoit content, 
U y lit muae ^uçl^ues.iemaiq,U€s. 



r 
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]]farfaitement heureux, fi vous pou*-- 
iriez nous venir joindre dans^ notre- 
foUtude* Nous ne'connoiflbns' point 
de paffions violentes , 8c nous noua^ 
appliquons uniquement à faire ufa^e^ 
de la vie^ ^ ' . / * 

, Accepter la bagatelb que je vous . 
envoie* Si mon amitié ne peut le 

r 

manifeiler par de grands effet», ellp 
tâche du moins à txacer de légers fil* 
Ions, qui font comme ^les arrhes d^ 
fe bonne volonté. Je luis fùr, qu^ 
c'elt fur ce pie que vous recevrez ce 
que je vous envoie, 8c que vous ne 
duuteiez jamciis de la.véïitable elH- 
pi© avec la^)itlle,^e fuis,, I . ^ 

MON CHjE|1 PukAN, 
li' ! / TDBre très ^ fidellhneçt aii^âionfia ami, 

C 5 
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LETTRE. 

A Rçmusberg, ce 9, d'Odobre 1737. 

Monsieur, . 

De mes plus jeunes ans ndelle conduc- 

leur, 

Chec JOuhan, ^ui fais joiacbe au &voir 

' d'undoâeuz - . 
X'aiTance, la gaité,.les grâces Sc la joîe, 
Çui. de la calpmnie enfin devins la pioie,^ 
Xiozsque Xes noirs ferpents répandant 

leurs venina 
Sembloient le déchaîner contre tous les 

Iiùmàina* 

Dans les bras de f erreur, jba timidcr 

innocence -, 
.Dormolt d^un profond foznme au f^^In de 
. . ^ lignorancej 
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Quand Minerve avec toi , le flambeau 

dans la main , 

De rimmortaUté m'enfeigna le chemin; 
De loin tu me montras le Temple de la 

gloixe* 

De tous les vrais héros Ton y trouve 

l'hiftoire: 

L'auguQe Vérité « chalie Me des deux, 
iEt fa fœur^ TÉquité, préfident dans ces 

lieux. 

Xià tant de conquérants , les fléaux de la 

terre. 

Sont triftement chaffés pax un juge févère ; 
Et quiconque prétend y vouloir demeu* 

rer, 

Don être vertueux poury pouvoir entrer, 
lià tous les hommes £ûts d'une fembla* 

ble pâte 

Y font tous confondus ; ArilUde &C So*. 

crate, 

Tite, Augufte, Ttajan, Antonin, Julien» 

C 6 
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yugite , Homère , Hoiace , Ovide tC 

Xiucien: 

Ils y jouiflent tous d'une femblable giokey 
Et rimmortalité conferve leur mémoire,. 
Au regard des humains ils paioiffeut des 

X)leux; 

Us font nourris d'encens ne fumant que 

pour eux. 
Des belles aâions c'efl là la récoix^ 
penfe. 

jjQue leurs faits fm: u vie a) eut de I m- 

fluencè» 

9, Me difoitlaûéeire, 8c que cet aiguillcasi 
a, Te rende infatigable au cuUe d'Apol- 
lon. 

^Mentor te conduira par des routes 

divines ; 

te fera cueiilii des rofes fans épinesj 
9, Il choifira toujours de faciles fender»; 
Phébus lui prêtera fe^ rapides cour* 

£exsr 
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Tes études feront ton charme en u 
jeuneSe, 

9, Tes conTolations eu ta£coide vielUefTes 
9, Chez toi dans le fUence , ou bien chez 

ton voifin^ 
^ Bans la paix y àlagueire» en repos, en 

chemin. 

Elles feront partout le bonheur Je ta 

vie, 

99 Et laiiTeront leurs traits dans ton ame 

ravie." 

Ah fi, toujours docile à tes doAes 
leçons 9 

J'avois pu me tirer de mes diilraâions! 



*) C'eft Ctcéron qui dit k même chofe. Frid» 
C'eft dans fa défenfe du poëce Archias ; voici le 
pafTage: Stadia adoUfientimn Mtt^ ftntSuum 9b* 
Udantf fecunda* res ornant ^ adverfis perfugium aê 
flUtium froâbent , deUSant domi » non imptdtnnt 
fi>ri9t ptmoSant aobifcam^ pêrtgnnantwr^ rufiioûntur. 
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' Mais ce monfirey rival d'une fage entrer 

prife, 

Vom la fitiie échouer fans cefie fe déguife; 
D*uiie voix de ikéne » £c d'un ton im* 

pofteur 

n nous remplit l'eil^rit d^un- menfonge 

flatteur; 

£t quand, ians le iavoir, Ion appât noui 

entraine , 

Tous nos foins font perdus &notre étudd 

eft vaine. 

Ainû, mon clier Duhan, dans Tâge des 

plaifîrs, 

J'étois le vil jouet d'impétueux défiis: ' 
Sans l'été de mes jours devenu plus 

foiide , 

Minerve de mes pas devroit être le guide; 
Mais hélas ! la fagefle eil rarement le 

firuit 

Z>'un concours accablant de tumulte ^ 

de bruit: 
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C'ell pourquoi , retiré dans Tombre du 

filence, 

chexciie 9 quoique tard» bi vertu, ta 
fcience* 

O toij qui les connois, conduii -lef 
fur ces bords! 
four las y eoûferver nous ferons nos 

eâoi'ts* 

Xeur air majeftueiix & leiu: ilinple païuie 
Semble de réunir 8c l'art 8c la nature* 
Puifle-je, dans ce temple, au regard 
des mortels, 
Xeur établir un culte» élever leurs autels; 
Tandis, qu'à ta vertu rendant un jufte 

liommage. 
Je dois menvifager comme étant ton 

ouvrage* 

Tels qu'on voit dans les champs les 

arbrifleaux épars, 
Xes branchages confus dépendre des 

liazards. 
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^uand une heuceufe main- prend ibia de 

leur cultiue, 
Devenir deis jardins la P^us. liche parure t 
Ainfi fur les ei^rits quand Péducadon 
D'un foin laborieux euld^ la raifon^ 
£Ue abolit eu nous les idées coxifufes,- 
£t nous fonne le goût au commeixe dey 

» 

MufeB*- 

^ Je te dois plus, en&n,- qu'à tauteuf 

de mes jours. . 
n me donna la vie en fes jeunes amours 
Mais celui qui m-inilruit, jàoiàt la raifon« 

m éclaire, 

C'eil luuii uounicier , 8c c efl là mon le ut 

r « 

père..^ 

' Le Toîfir 'que j'ai eu pendant le* 
féjour que je fais ici m'a donné lieu^ 
de vous tenir parole. Voici, mou 
cKer, des vers, puisque .vous eit 

* ' r 1 

voulez. Le malheur eft que je ne 
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fuis pas poëte, Sc q^u'il fdUoit fcutir 
tout ce que je feus pour vous, poui 
le pouvoir exprimer en quelque ma- 
nière. Ne me faites pas Tinjure de 
prendre les vérités qui fouL couie- 
nues dans cette pièce , pour des 
fi£lions poétiques, 8c ne doutez ja- 
mais de la paît que je prends à tout 
ce qui vous regarde , étant avec une 
finccre amitié, 

■ 

i^otre très - aâeâionne amiy 
FtDERIC. 



es 

8. 

LETTRE. 

à Berlin, ce aa. Juin 17^7* » 

Mon cher Duhan, 

Votïc fûuvcnii m'cfl toujouis fort 
agréable, Sc vos ietties me font lu 
plaifir qu'on a, quand on leçoit des 
nouvelles d'un ami qu'on n*a pas vu 
de longtemps. Ma fœui niafîure 
que vous êtes bien à Blanckenbourg, 
8c que vous prenez voue paiti en 
philofophe, 

J*ai vu ces jours palTés votre fr<!.rc 
d'Hollande vos traits, votre pliy- 

Mr. Duhan de Vence, depuis Général au 
fervice de Hollande' en 1779» eft mon à Berlin le 
aa« Janvier i7Sf. C'ccoic un très -bel homme. 
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fionomie Sc votre ton de voix fe font 
lepiéfentcs fi vivement à mon ima-< 
gination, qu'il m'a femblé dans ce 
moment que je vous voyois ^ que 
je vous entretenois. Mais cette illu- 
fionne dura qu*un moment, fut 
fuccédée par cette elpèce de chagrin 
qu'on nomme regret y 8c que caufe là 
perte d'un bien que nous avons chéri 
tendrement. 

Notre dellin, mon cher Duhan^ 
nous fépare; il peut empêcher ce 
qui eft matériel en nous de fe join- 
dre; mais il ne fauroit jamais empé« 

Domicilié à Berlin, «vec ragrémenc de LL. HH» 
PP. il y confervé, jufqu^à fa mort, les revendi 
de fa compagnie » Ton droic d'avancement & tous 

les émoluments attaches à ik cliaige Se compati* 
bles avec h non- réftdence» 
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cher cet être p entant q.ui m'anime ,1 
4e vous aimer iSc de vous eftimei*^ 
Ceft pour moi qu'on vous a exilé;, 
mais fouvenez - vous q,ue. Cicéron. 
cultiva dans l'exil foa éloquence^- 
qu'Ovide y foupira Tes tendras vers^ 
Scque Scipion, le vengeur S& Tap- 
pui de la patrie , foutint un fembla^ 
ble exil avec toute ia fermeté Aoïque^ 
la patience que la faine railon iiir^ 
ipire aux ames bien -nées. 
. J'ai recommandé vos intérêts &» 
votre bien-être au duc à ma fœur^ 
yous êtes en bonne main^ & je. ne. 
m'inqijiiéte en aucune manière der' 
:votre fort. Ma fœur qui me connoît> 
pourra vous affurer que je fuis tou-^ 
Jours le même , que je fuis incapable' 
«L'oublier ceux qui ont pris foin de 
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tnon jeune âge, ni de manquer de 
reconnolffance envers ceux qui fouf- 
firent pour Taniour de moi. L'ingra- 
titude eft un vice auquel je me fen$ 
^ine averiion de, t;enapérament4 . & 
j'pfe dire , fans bleffer les lois de la 
modeltie, que la reconnoillance d. 
toujours été ma vertu favorite, 

Puiffe un heureux deÛin nous re- 
joindre 9 après qu une certaine quan- 
tité d*aâ.ions fe feront écoulées! 
fuis dans vos dettes, Sc je bruie 

d'envie de m'acquitter. 

♦* ■ 

Ne doutez jamais de la parfaite 
eftime de Tamitié fmcère avec ia- 
vquelle je fuis à jamais,, 

MON CHER DUHAN, 

yotr« très^^fidellemeht afféélioAnig «mi. 



LETTRE.. 

» _ _ 

à Ruppini ce 12. de May I7^g. 

Mon cher Durais, 

Vos lettres me font toutes un plaifir | 
fenfible. £lles me donnent des nou*- 

' I 

velles d'un ami que j'aime ) Scelles 
xne réitèrent les aifurances de fa ten-* 
.drelTe Sc de fa confiance. Je vou- 
.dïois cependant beaucoup ne plus 
recevoir de ces lettres, 8c entendre 
proférer de la bouche de leur autt^ur 
tout ce que m*expriment leurs ca-. 
raftères muets* • • 

Je m'apperçois très-'fouvent) mon 
cher,Duhan^ qu'il y a plus de huit 
années que je ne vous ai vu. Ce 
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temps m'a para bien long pat Tap^ 
port à votre abfence, &. bien court 
par rapport à fa rapidité* Vous au« 
jrez greffé un jeune arbrifleau^ vous 
aurez émondé fes branches , Se après 
• avoir pris le foin de fa culture, vous 
ne jouirez pas feulement de fes pre^ 
miers fruits. Par bonheur vous n'y, 
perdez pas grand' chofe ; il n'y a quo 
la feule amitié qui puiife en fouifrir. 
Ace que je vois y quelqu'un vous 
aura dit que j ctois un grand philo-* 
.fophe. Je voudiois bien Tétre au-» 
.tant que vous me le croyez. Il eft 
toujours bon de vous avertir de n*en 
.pas uop croire le monde. Je me cou- 
..tente de dire avec Lucrèce: 

Fclix i^uipotuit rerum cognofcere caufasl 

s 

. Ce poëte phUofophe^ tout habile 



qu'il étoît^ déploioit le peu de con- 

hoilTauces des humains, 8c voyoit 
rignorance dans laquelle ils ferpient 
, toujours fur les premiers principes 
des chofes» Lucrèce a jugé jufte, 
Se l'on a vu que, dans tous les 
fièclcs, celui qui a compofé le ro- 
man le j^lus ingénieux fur les effets 
de la nature, a paffé pour le meiU 
leur philofophe. Comment me fe- 
xoit-il permis de parler de moi, 
après avoir parlé de fi grands hom- 
mes ? Il ne me relie qu'à vous dire, 
fmon que je voudroîs mériter à jufte 
titre le nom de philofophe. 
' Pour vous rendre en quelque fa- 
çon compte de mes autres occupa- 
tions, je vous envoie, pour ce qui 
eft du départemeiat de la poëfie, 

* 

une 



n 

une pièce*) qui, à la vérité, eft 
écrite dans un efprit philofophique , 
mais où cependant la gravité philo-- 
fopluque eft couronnée de fleuars. 
Le bruit des armes 8c les enfeignes 
de Mars, lesquelles m'ombragent 
à pxéfent, m'en ont donné Tidée. 
Je voudrois que ma Mufe pût célé- 
brer un jour les charmes de votre 
fociété & de ma tendrefTe : elle n'au- 
roit que le foin d'arranger Se de ca- 
dencer les mots; mon cœur feroit 
le refte. 

Un homme comme vous lîcpure 

o 

bien dans toutes les compagnies; iU 
eft de tout pays, 8c de ce que j'ap- 
pelle citoyen de runivers, La gaîté ne 



Cette pièce de vers ne fe trouve point. 

D 



me voit jamais fous Tes aufpices que 
je ne vous regrette^ mon cœur ré-« 
clame un ami , mon bon - lens un 
Mentor , 8t mon efpxit un . . • • , en- 
fin un vous - même. 

Je fuis avec une parfaite ellime. 
Se une véritable reconnoiffance. 

Mon cher Duhan, 

Votre très • fidelle wd. 
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« • • 

, A |Leiîjusl|erg, ce lo. de Février 17^$» 

j 

Mon cher Duhan, * > 

J['ai fait tout ce que vous avez foa- 
haité de moi . ppur . x^cpmcaandej: 
;Votre Ir^re: il xçfte.à fayQir. ii ma re- 
.ijommandation fera, .efficace. Je 
.fouhaite poui V^mour de vous & de 
moÏL, p.uiaque.fe me fexoit du moins 
une co^lolation de vous avoir doqi« 
ï\é , en quelque manière , des pr^- 
.jQÎces de ma rje.connoiifance, 

D a 
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Je n*ai pu ni rt'ai ofé vous répon- 
dre fur votre avant -dernière lettre* 

4 " f » . 

Tout ce que j'en peux dire , c'eft 
que les vers en font charmants, 
qu*ils refpirent la liberté , l'enjoué- 
ment Sc les grâces.' Si vous en faites 
encoie, n'enfoyez pas chiche^ faites- 
en paiveuir quelque fragment jus- 
qu'à moi; mais fervez- vous de Ten- 
tremife de ma'fœur, 8c ne hazardez 
aucune lettre par la poftë. 

Je fuis enféveli parnxi les livres 
plus que jamais; Je côurs après te 
tems que j*ai perdu- fi inconfidéré^ 
ment dans ma jeuneffe, .& j'amalfe, 
autant qtié jé le f^uis, uné provifion 
de-connoiifances de vérités. Vous 
ne condamnerez pas , ' à ce que 
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i 

y^Jpèxe^ les peines que je me don- 
j^e ^ elles font une fuite de la cou- 
noiffance que j'ai de moi -même. U 
^ut.fuppléerà tous les défauts de la 
nature ^ il faut prendre, Taxt à foi^ 
fecouïs, &i puifer juscj^ue dans Tan- 
tic[uité la plus reculée ^ pour redreC* 
fer ce qu'on trouve de fautif en foi. 
j Voun à qui un naturel heureux 
épargneroit ce [çia^ vous l'avez pri* 
indépendamment de ce mottC Lea 
fciences, ainfi que les vertus, vous 
ontplû par elles-mêmes; vous n'a-> 
vez eu d'autre but^ en les cultivant ^ 
que de fuîvre les impulûons de votre 
heureux génie. N'oubliez pas dans 
vos moments de loifir, que vous aveiz 
un élève reconnoifiant Souvenez- 

D 3 
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Voua quelquefois de moi, 8c ne mé. 
privez jamais de Tamitié que vOu» 
m'avez vouée fi fainteihentJ 
• Je fuis avec tous les fëntimentff 
d efUme 8c d^ reconnoilTance,: • ' ^ 

WON CHER DUHAN, 

Votre très - lidellement a^fc£lionnl am^ 
> i * , ' • ' ' • 'p' • • î ,i 

m 

\ 

* 

-'•1» * '^X' 

' ■ } • . . \ . w ' ' .J ■ J • , . 

■ ■ 
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II. 

LETTRE. 

4 

A Bionsvic , ce 14. d'Août i'jlt' 

Mon cher Duhak^ 

Il me fenible que j'aurois quelc|ue 

cliofe à me reprocher fi, paiTaat aufli 

près de chez vous que l'efl Cronsvic 

■ 

de Blankenbourg , je ne vous don- 
nois point de mes nouvelleft: Je me 
flatte même que vous y prenez toiL- 
jours un peu de part^ & que mon 
ibuvenirne vous eft paâ tout*à*iait 
indifférent 

' Après un voyage affés fatigant^ 
nous fommes arrivés ici en équipage 
a0e» délabré. Nous> prpifitotis de la 
foire 8c des plaifus qui régnent dan* 

D 4 
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CCS cantons. Le jour de notre dé- 
part eft fixe à dcmciiii, celui de ma 
retraite ne tardera guère à fuivre 
celui de mon arrivée à Berlin. 

Voilà, mon cher, pour nos occu- 
pations paflees, préfentes Sc futures. 
Quant à vous, je fouhaiterois de tout 
mon cœur de vous revoir. Mà fœur 
peut me rendre le témoignage 9 que 
je lui parle de vous auiTi fouvent que 
nous nous voyons , 8c. que c*eft ton-* 
^ jours en des termes où la tendrefle a 
une bonne part. . 

Rendez --vous fupportable la ûtua- 
tion dans laquelle votre defiin vous 
a placé, autant qu'il vous eft pofli- 
ble. Efiacez mon fouvenir de votre 
efprit, s'il eft un obftacle à votre re-» 
pos 5 8c ne fongez uniquement qu*à 
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TOUS rendre, auili heureux que vou& 
pouvez vous le figurer: c'eit le parti 
de la iagei£e.9 &* ce. doit être le vôtres' 
Banniflez^ pour cetc effet, toute idée 
d'exil, de patrie &. de Dieux -péna<4 
tes; entretenez- vous beaucoup avec 
les livres , Su peu avec les gens du 
monde: comme vous pouvez trou<* 
ver cette antique compagnie en tput 
lieu, vous ne vous appercevrez pas 
tant du changement d'endroit que 
vous le feriez fans leur fecours* 
£nhn, élevez vos penfées hors de 
tout ce qui leur peut donner un air 
mélancolique ou hypocondre* 

Ce n*elt pas une des Parques qui 
nous rend fortunés par le caprice de 
fesfufeaux: nousfommes nous -me-* 
mes les artifans de notre bonheur 

D 5 
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Se ce bonlieur ne confiile que aam 
la repréfentation que nous en £ait 
notre imagination. Mettez donc , s!il 
vous eft poffible, une ijdée de bon- 
heur dans la vôtre; faites régnçr une 
âlufion flatteufe dans votre eiprit^ &' 
contribuez, à ma tranquillité en voua 
tranquillifant 

Je prends toujours une part bien 
fincère à tout ce qui vous regarde , 
je fuis plus queperfonne au monde^, 

MON CHER DUHAN^ 

Votre trés-fidellement affeâionné aiiû; 
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LETTRE. 

Alonfieur Duhan. J'ai reçu votro 
lettre 9 8c pour y répondre, je vous 
dirai , que vous pouvez venir ici, 
après avoir obtenu votre congé là où 
vous êtes. Je fuis. 

Votre aficâioftnl Rot, 

A Charlottenbourj^» 
ce 3. Juin I740. FÉDERIC. 

Mon fort a changé, moa 
cher. Je vous attends avec 
impatience j ne me faites 
. pa§ languir. . , 

D i 
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9, 

LETTRE. 

w 

Au camp de Streblen, ce 15. d'Aoik 1741- 

♦ 1 

Mon cher Duuak^ 

J'ai craint avec quelque apparen<:e^ 
de rail un, que le vieux Jaiidun ne 
penfoit plus à fou trés^ - indocile 
élève 5 mais je fuis bien aife de m'étre 
trompé. Divertilie;z-votts, cher Du- 
ban, tandis que nous travaillons 5 &i 
jouiflez du repos tandis que nous 
ferraillons avec nos ennemis. Vous 
me parlez de mon retour, lorsque 
tout le monde fe préparé à des ba* 
tàilles, &. qu'il paroît que le démon 
de la guerre -décidera du. fort de 
deux puilfants ii^tats. Le tems nous 
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éclaircira l'événement : deft ce que 
difent lejs gazettiers^ tc ce que je 
puis vous dire de mieux fur ce fujet» 
Adieu : aimez-moi toujours & foyez 
perfuadé de la tendreffe 2c de i'efti- 
me avec laquelle je fuis 

* 

Votre fideïïe ami» 
FÉDERIC, 



3, , , . 1 

LETTRE.' 

% 

. . Au camp 4e Brzezi , ce 27. May 

Mon cher Duhak, 

Vous apprenez à préfent à connoître 
ce qu'eft le inonde, & de quels 
inftruments fe fert la Providence 
pour opérer les plus grands événe- 
ments. Je luis, moi chétif, cet inllru- 
ment, que vous connoiiTez d'autant 
mieux que vous l'avez vu foriir de 
deffous rciiclume. 

*) C'eft peut-être PriimisL ou Friibram dans le 
cercle de Czastau, en Bohême; à moins que ce 
ne iuit le quartier- général de Fodertiau, dont il 
eft parlé dans VHiftoirt de mon umps. On fait, au 
refte, combien il eft difficile de, bien prononcci: 
& de bien écrire.les nom^ Bohémiens. 
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C'eft par notre dernière a£Uon ^} 
que r£mpereur efl confirmé dans 
dignité de chef de r£mpire Sc de Roi 
de Bohême, J*ai lieu de croire que 
cet événement décifif me procurera 
la fatisfaéiion de vous voir avant que 
j'avoîs pu l'efpérer. 

Votre fouvenir 9 mon cher Duhan^ 
m*eft toujours cher. Soyez un peu 
plus prodigue de vos lettres lorsque 
je fuis abfent , 8c de votre fociété 
lorsque je fuis chez moi. Ne préfu- 

•) La bataille de Czaslau ou; de Chotufitz, le 
17* Mai» fuivie de prés de la paix de Bresiau. 
Voyez VHiJïoir€ de mon temps, T. 1. Ch. 6. Le 
Hoi y dît entre autres : Si Uê Prujfttns avoiem iU 
battus à Chotufiti 9 l*£tat n'étoit pas fans rejfources $ 
mais en remportant la vietoire^ on fe procurait ta paix. 
Il dit à «peu* près la même chofe dans fa lettre ft 
Mi. Duluni iivjàa à mots couverts. 
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mez point que la guerre rend mes 
mœurs farouches , 8c fâchez que par- 
mi la contagion il fe conferve tou- 
jours des corps exemts de maladie. 

Adieu, cher Duhan. Confervez** 
tnoi toujours votre amitié , & foyes 
fûr de mon eftime» 

r 



♦ 

\ 
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. • 4. ■ 
LETTRE» 

ê ■ 

A Breslau» ce ig. de Mars 1744> 

Vous me demandez quel eft votre 
emploi , comme Directeur de Taca- 
demie deLignitz? C'eft de tirer tran- 
quillcmciii votre pcnfion , de m'ai- 
mer 8c.de vous réjouir. Ce font des 
d'avoirs, auxquels j*efpére que vous 
ne vous refuferez point, fe qui vous 
feront d'autant moins pénibles qu'ils 
renferment tout ce que Ton exige de 
vous. Vivez content à Berlin, cher 
Duhan, & jouiifez dans l'âge des 
avantages qui font dûs à votre mérite, 
&. que la fortune vous a refufés dans 



votre jeuneffe. Adieu, je ferai le 
s g de retour à Berlin , où je me fais 
un plailu de vous revoir , £c de vous 
airuiex tiue je.fuis 

Votre fidclle élève. 
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' - s: 

lettre! 

à NeiiTe» ce la. d'Avril ly^f* 

Votre miife fexagénaire 
A les giMces des jeunes ans: 
Elle a tous les fons éclatants , 
£t furtout Tart heureus de plaire 



* ) Il feroît à fouhaiter qu'on eût retrouvé les 

vers de Mr. Duhan, qui n*écoic pas poëce, mais 
'qui (avoir qu'on ne pouvoir plaire davantage tu 

Roi qu'en verûâant* 11 elt remarquable qu*il a 

eu toute la complaifance poiïibJc pour fcs goûts 
^honnêtes , & qu'alors k Monarque n^en avoir 
'poinr d'autres. La fcène n'a chnngc que depuis 
^la morr de tir» Dufian : je ne crois pas qu'il tir 
' prévû ce changement » ni qu'il eût pû Tempécher* 
' Par rapporriMr/ Jordan, fur la morr duquel il 
' y a des complaintes* fi roucfaantes dans ces vers» 

il eft ceiuin que le lioi a coniervé pour lui jus- 
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^ i^ue favent mettre rdans leurs chantf 

Ceux qu'Apollon j)our fes^ enfants 
Reconnut dans fon fahduaire. * 

Au fommet du double co - eau 
Quand ce Dieu charmant vous mfpires 
Des fons délicats Sc nouveaux.- 
Font quQ j'applaudis, que j admire 
Que dans rarrière-faifoix ; 
Xte feu, rimagination 



: qu'à , fa la plus -grande tendr^e-» & qu'il U 
^ inciitoic/à tous égards. Le Roi Taga^oit quelque- 
,£bis par des plaifantcries afTez mordantes, qi^I 

inquiétpiciu plus Mr. Jordan, qu'elles n'auroiejjt 
. dû le fiiire ; maïs cela tenoît au caradlére du Roi', 

& ne clungeoic rien à les ientiments. . Quant |à 

fon éloge qui a été infêré dans les Mémoires <|e 
. rAjcadéuiie, c'el^ proprement un jeu d'esprit. 

Ivoi ic plaît à lui attribuer toutes ks qualitci iina- 

4. 

ginaires qui peuvent entrer dans un^ panégyrique : 

les qualités réelles &. le tîcre fon ami qu'il lui 
,^ ftvoÂt donné , aurolent fulS. 



9J) 

r 

D*une veiiie jeune &i féconde 
Anime, embeUilTe ic féconde 
X<es efforts de votre Apollon» 

C'eil ainli que, malgré votre âge 
Et le bras deflmdeur du Tems, 
lies grâces & les agréments 
Sont demeurés votre partage* 
Que font des dieveux blanchiflants, 
Et quelques rides au vifage 
Lorfque l'efprit n'a que quinze ans? 

^C'efl un oifeau digue d'encens, 
liOgé dans une antique cage, 

Confervez dans vos chaimants-^vers. 
X<e brillant feu de voire aurore, 
3Zt parez des prelents de Plore 
Lies tiiftes glaçons des hivers. 
Ainfi puilfiez-vous vivre encore 
Jufqua la lin de l'univers ! 

Tandis que ma mufe légère 
Dans fa fantafque carrière *^ 



f j Le Roi fai( ici eaniïre de quatre Tyllabes* 
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En badinant fut ces tableaux; 

Dieux! quelle douleur immortelle, 
De qui Taccablante nouvelle 
Glace mon fang dans fes vaiiTeaux! 
La mort de fes ailes funèbres 
Vient de couvrir de fes ténèbres 
Mon tendre ami, mon cher Jordan» 
Je le pleurs, hélas! fans reflburce* 
U eft emporté par la courfe 
Du 2)lus impétueux torrent. 

Des arts c*étoit le tendre amant, 
£t dans les jardins d'IIranie 
Son aimable pliilofopliie 
Et fes fceptiques entretiens 
Conduirent mes pas incertains* 

Adieu, vains plaifirs de la vie, 
Preftiges, frivoles fellins; 
Adieu, divine poëûe, 
iNeûar, Hippocrène, ambroiûé,'' 
Bacchanales ^ jeux badins; 
> Et vous , charmante firénéfie 



Qui dé 1X1041^ ame épanpt^i'e ^ r ^ 
Chantoit les b^maes libertins! 

^ Cqiaiiieiit fo }is ia (erre cruelle 
Dè runpitoyable vautour 
I/a Igèmiifante tourterelle' 
Peut-ellé cliàhter fbSi amour^ ' i 

Ainïi j - malixeur eufe colombe ' y ;i 
I)atis la doulëtâr.où je fuccon^bje^ i. 
5t;d«£ftsrexci8s "de; a^s, regret» . , 
Je vais fufpendre à fes cyprès, 
Ou brifer dans ia aiite tombe 

Mon iutli, èc li en jouer jamais. 

• .' - . > . ^ - 

Je ne vous fais aucune réparation, 

car vous n'en méritez points je 
vous appellerai ingrat, volage Se 
perfide, jufqu'au moment où je 
jouirai plus fouvent de votre aimable 
compagnie, 8c où je verrai (ju'en ha- 
bitant la même ville, vous ne vivrez 
point comme fi vous étiez ijéparé par 

E 
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cent lieues clé moL ' Jàrdan n'en 

agifloit pas ainfi, tC ramitié c^u'iX 

avoit pour moi étoit fociable Sc 

liante. Te Tai vû tous les jours, 8c 
** . . T ^ 

lorfqu'il «Vj^toit pqi^V, malade nouj^ 
avons .Viécû, fans ceffe enfepiblç^ /. 

Adieu, mon cher Duhan. Corrî-iï 
gez-vous, 8c devenez moins fédcil-» 
taire. 



9a 

6. 

« L E T T R E. 

Mon cheb. Duhan, , 

Vous êtes philofophe^ ^irous mi^. 
félicitez d'une bataille gagnée! 
Je ne vous reconnois point à cela^ 
& j*ai.cru que vous vous coi^tente«>. 
liez de ibupirer fur les cxuai^tés qiie 
mes exmemis m'ont obligé d*exercex 
fur eux. Pour moi, je me réjouis 
d'avoir fauvé mon pays du plus cruel 
d^s malheurs, tc d'avoir rétabli la^ 
réputation de mes troupes , que mes 

\ *) dejuio. 

**p Celle de Hohen • Fricdbcrg ou Strigau, 

E a 
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ennemis prenoient à tâche d'obfcur^ 
cir dans n^nde. Mais d'ailleurs , 
je vous allure que je penfe fort phi- 
lofôphiquement, que j'ai toujours 
le véritable bien &C la félicité de mes 

t r 

« 

peuples à cœur. Tant d'hommes^ 
plus grands ceint fois que moi , ont 
remporté dés victoires, plus gran- 
des aufli complètes que celle 
du 4 *^)» 'Des fuccès paifagérs ta qui 
jtfttht *quî*un tems, ne doivent point 
enfler îorgueil d'un homme qui 
penfe. La providence a confervé la 
plus grande partie, de mes amis dans 
cette carrière de dangers qu'ils ont 

*J| Bataille de Hohen 'Friedberg ou de Strîgau, 
I Toccafion de laquelle le Roi manda à fon allié, 
le Roi de France : J'ai acquitté à Friedberg la, Uttn 
4t change fue vêim lU^q tirhjir moi i Fmutnoî^ 



couru tous également. C'eft une 
grande confolation pour nioi, d« 
même que de vous favoir jouir d'une 
parfaite fanté. Confervez-la, mon 
cher Duiian, rendez juiiice à ïaja^ 
cienne amitié Sc à la tendreiTe avec 
laquelle je fui^, 

: ' Votre Mélt ami 

•• • * ♦ » • 

V 
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••• ••■ •• y.' • • • . 
L E T T It E. 

■ 

■ r 0 

au camp de Studentz , ce 04. fia 
Septembre 174^. 

Mqn ch£A Duhan^ 

Je ne reçois de vos lettres que les 
années clima£lériques , s'il n'arrive 
pas quelque événement tout fmgu- 
lîer qui m'en fournifle* Penfez quel 
malheur j'ai d'avoir perdu en même 
tems prefque mon pauvre Jordan & 
mon cher Kayfcrling* C'ctoit ma fa- 
mille, Se je penfe être à préfent veuf, 
orphelin 8c dans un deuil de cœur 
plus lugubre Sw plus férié ux que ce- 
lui des livrées noires. 

Vous vous imaginez, mon cher 
DuliaUj que je puis difpofer de moi 
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CPttime il mq plaît ; mais bien luiu 
$le là! C'cû la fin de la campagne 
qui devient notre point décifif, 2c 

* 

Içquel pi'eft fi impprtant qu'il faut 
xedojubler de prudence & d'a£livité 
pour point faire de faute qui.déî- 
^uife tout Touvrage. Je ferai tbut 
plutôt è Seilîn y ei$ la fin! 4e No^* 
vembre , bien accablé d^ foucis que 
euf:ici',' &i bien: aife ' de donner 
^u repos à iiioiar«fpiit . qui eft depuii 
i^fhuiit .mois daits*. une aigitation 
contîiiju^Ue, * i / * fî . 

, Jet f^is jufqu'à quel point j/e^dois 
m approprier les politeiles que vous 
me dites« Ne penfe;i point que j'en 
tijte vanité* II n'y ^ que la mort qui 
apprjécie la réputation des hoSHoes 
d'état; tc comme probablement Je 

E 4 



ne ieiai pas témoin de ce qu'on dûpà 
le lendemain que j'aurai fendu mon 
dernier foupir, Je tnë contente d|f 
remplir xtiqb^ devQirs autant que ïiBie* 
loices me le permettèiit, & de m*em* 
barrâlÇer fort peu du jugement du 
public, Tqui change Se approuve 
dans un-moment ce qu'il défappji.O'U'i. 
ve ^darts tm autre. ' M ^ - ; , ' - - v 

• ' Vo5 * fortifications de Berlifl^^ no. 
votiis'én'déjplaife; pàirbifféïft un 
peu puériles» Si jié^n^ét&îs paS' horik 
de toute inquiétude pour lè fort dé 
cette'^<<apitate f tckntes yàB^ûécheàne^ 
me rafimetoîent pas. / ' t 

ÇonCervez Votre fanté, Sc/penfea 
qt^ v^uis jêbes àpré^etit prefqu:e T uni- 
que de mes^ieux amis^qui me 
i^f&^e n'elt pas vous ruiner en encre 
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le en papier, écrivez -moi plus fou- 
vent. Je vous prierai encore de vou-' 
loir VOU5 charger de commillions; 
pour des livres &i de pai tilles ciiofes 
dont j'ai bcfoiii y^Liulc^uefois. Je . crois, 
que mes amis penfent comme moîy 
ce. cjuiTait;:<lue jamais j.*ima«ine de. 
pouvoii: les ijJïiportun.ei:.. 
-.' Adieu,,; cher Cufaaii'^ .conferiïea 
quelque amitié poux votre élève. Se 
foyez ^rfua4é qu'il ne manque-* en- 
vers vous ni d' amitié ni d'eitilne» 

« 
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LETTRE. 

ce 3. d'Oftobn 174;. 

Mon cher Duhan, 

Je fuis pillé totalement * . Je vous 
prie de m*acheter & faire relier 

Boilcau, in oftavo, la belle Édi- 
tion avec les notes -, 
peut-être la trouverez - vous dans la 
bibliothèque de Jordan : 

Le difcours fur Thilloire univer- 
felle de Bofluet^ oâavo. 

Les Tufculanes de Cicéron. 

Lés Philippiques SclesCatilinaires. 

Lucien 9 traduit d*Âblancourt 



A la bataille de Sonr, le 30 Septembre 174^. 




ri I 
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l'édition idemière 4^ Voltaire en 
• , cinq petits volumes. ' 
. L'édition de la Heiaiade, de Tan 

a8ou 3Q, à part. 
".Horace, de la txaduûion de Pelé-» 
grini, q voh in oftavo. 
Lé9 poëlies de Gie&t^ la bonne* 
|c dernière édition de ChauUeu, ' 
grand oâaTO. 
Roufleau, la belle édition in o£bt- 

vo, beau papier. 
Feuqui^reS) oâavo. 
Les deux dernières campagnes de 

Turenne, petit oâavo. 
Le poëme de Fontenoy. 
Les Lettres perfannes, deux pe-; 

tits volumes. 
Faites -moi le plaiiir, mon cher 9 
de me trouver ces livres £c de me ie^ 

£ 6 
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«ftvoyex prpmptemcnt; jfeCJCoijBL. 
vous trouverez cet alfoxtiment dans 

baUJiothèque de mou ch^x Jordan. 

Adieu, mon. amij, j'env ai ré-* 
chappé b^Ue le 30*°**/*), ce qui me 
procure It plaifir de vous affurer cu^ 
GOfe une fois «de là tendrié anq^itîé ISC- 
4e la reconnQilTaace que fsLi pour 
TOtur,. . . 



1 



Fameufê journée de Socr ou de TraucenAu , 
•û le Koi peidk bagages » mais où il rempof fi» 
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L E t T R E. 



Je ixo^ qàe vous, êtes uit • aoxtidoce 
pour les. bfitaîUbesf car VmsÈj^e spsSée^ 
now OTXW hit ce qae nousi avon» 
pu goui nous |>attrev fans> y poxrvoir 
réuflir,' 8i rette' aimée' il- femUoit 
qùe la journée de Friedberg déroit 
fuffiœ^< fc..xioii7 avons été iciblxgés*,' 
ianSi en avoir; » autrement^ £nf;ie de . 
donner fur les oreilles^ apx* Autr&*- 
chiens» :îj'efp^re . qne^^ poiix cette 
fois., iiâ en aLUroati affîss^ fic.qU&ie5 
>(*ux .du public ,&jîQttt .Ifati^faîts*. 



^ MOK CHER DtJHAK, 



11 




L 2 



JIO 

Vous favez que je fuis philofophe Sc 
vous devez bien , pçnfer qu^ je fuis 
aufli modéré à préfent que je Tai tou- 
jours été. Vous me^ouverez peut* 
être un peu plus fage que par lé 
paiTé, moins ambitieux Si, toujours 
dans la confiante réfolution de fadie 
honneur à. mon vieux xnaitre, toit 
dans la guerre foit dans la paixj i . - ; 

Adieu 9 mon ami^ je crains fbfftt 
que vous ne m'écrirez (][)lus^ £c qu!il. 
faudra prendre des villes^ livrer des 
batailles, ou attendre jufqu à quel- 
que jubilé pour recevoir de. vos nou- - 
velles. Je vous accufeiuis volontiers ' 
dé pareffe, fi rancicniie coiiridéia- 
tîou que j'ai pour vous rie',m*empë- 
ckoit de qualifier ainfi le filence ob*. - 
lliné d'un homme qui n'a jrien à faire. ' 



Digitfeç 



Ne m'oubliez point;. Se que je 
TOUS trouve à Berlin le 3. de |^ovem*- 
bre, que je compte d'y être. Je fui* 
avec toute reftime^pollible^ 



Votre bien fldelle a^ii. 



tu 



t E T T R E. 

■ * 

* • 

« < 

à Xràutenau, ce if. d'OcWbre I74S^- 
MO 19 CHER DUHANt. 

Oeil donc à vos foins oibcieux que 
je luis redevable de mon amufe- 
xnent! Vos livres font arrivés à bon. 
port,, fc je les payerai désque j'en 
aurai les comptes. Dites au pauvre 
Pierre *), que j auiai foin de lui.. 
H vaut mieux faiic venir les livres 
que je demandé^ de Paris, tout re^ 
liés, que d'Hollande; Le papier ^ 
rimpielIion> & la, relieur^ valent: 
mieux.. 

k ^ ■ ■ 

*) Le vieux domeilique de Mu Jordan^ 



Vous vous moquez de moi, en 
irérité ^) , je ïi*sà pAS soxxyouxSi ici des 
occupations étendues , il fe trouve 
toujours un moment de loiûr poux 
lire un bon. livrer ^! / i 

No\u8 marchons demain à Scliatz-^ 
Se nqxxs ^iitreroi^s dans les quar«? 
t|prs de çaoLtoRnementj le ao. d'Qcr 

faut pour faire les difpofitions pour 
Ja dislocation d^ rarmée, Se vous 

* ^ • * ^ 

tour avant le a ou le 3 de Novembre. 
. Adieu, mon cher & vieil a;ni, 

% 

Quand, : revieiidlrai à .Berlin, 
compte fort de vous trouver dans ma 
chambre, d'émbralTer du'moîni 
un d^ més allais quç ^9^t n*a pas 
moiflbnné cette année* . . 

FÉDEAIC. 
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« I ' ' i 

Mon cher Duhan^ . . M 

Je vous fais mille remeiciments de la 
peîiae que vous prenez de fadsfàirô 
avec tant d'empieffement mes fzxik 
taifies. -L'édition de Greifet n'eft pàà 
la bonne: il faut faire vénir, toute 
reliée, la deiniére de Paris. Faites 
écrire à Ihiriot *) pour cet effet. 



^ *) Thiriot étoic attaché à .Voltaire , dans les let- 
tres duquel on trouve une fréquente mention dë 
llû» C'écoh un {lamfiie de lettres fubtlterne > qty 
fut» à la recommandation.de Voltaire» le corre* 
fpondant littéraire du Roi à Paris , jufqu'ft fa mort» 
arrivée en décembre 177a. Il jouiUbit d'une pci]f« 
fion» à C€ titre > de n'eut point de fuccefleun 



Jefpère de vous revoir bientôt 
Berlin. N'oubliez pas vos amis 
& foyez perfuadé que je fuis 

Votre ûdelle ami. 



L E T T K 

* 

ù Rolinftock . ce 24 d*0£ltbre i/iyr. 

' ' I 
• ♦ ■ * 

MOK GH£E DUHAN. 

Si vos lettres s*achetoient par des ba- 
tailles, il faudroit vous tracer en ca* 
ja£léres de fang les réponfes ; mais 
puifque vous vous humanifez à pré- 
fent avec moi, nous quitterons les 
combats Se les batailles pour de plus 
douces occupations. 

Je vous avoue, que j'ai eu les^ 
larmes aux yeux , lorsque j'ai ouvert 
les livres de mon pauvre défunt Jor^ 
dan j Se que cela m*a fait une vérita- 
ble peine de penfer^ que cet homme 
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^tte j*ai tant aime , n'eft plus. - Je 
cnrins Berlin pour cette ràîfon, &t 
ji*auraî 'bien de la peine va -ms férrérr 
eles agréments, que me procuroient 
autrefois dans cette ville Tamitié &.. 
la. fociété de deux perfann^ ^) q[ub 
je regretterai.toùte nia- vie. .... ' ' 
Je ne puia rien vous dire de. pôfi<t 
tif fur mon retour. Je crois que je 
ferai de retour le premier de No^ 
%'embre aufoir; mais je ne réponds 
de rien 9 car je dépends abfoiument 
des mouvements de Tarmée enne^ 
mie, je veux attendre qu'elle foit 
féparée, pour être tranquille à fier-- 
lin, ne point être obligé du rc-* 
yenir icL 

^} Jordan & Kayferliii^« 



: Je vous prie de m'acheter uae 
holl^ édition de Jlacine » Se de la te^ 
Xlir prête poux mon retour. Adieug 
cher Duhan: au moins je compte 
bien fur le plaiûr de vous trouver 
chez moi^ à mon débarquement, ic 
de vous aCCurer que je vous aime ib 
cilime iiutant qu*ii eû poihble. 
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" ' Ê' T T"R ■ 

fiE Monsieur Duhan au Roi. . 



Le %%n de Novembre < 



»• •- 'v'. 



SXRE, 

Croyant Votre Majefté à la veilla de 
quelque bataille, je Lui avoue qu6 
je n'ai pas l'efprit affés tranquille 
pour Lui écrire philofophiquementi 
ciômme Elle me Tavoit ordoniië. 
Toute ma philofophie confifte pré« 
fentement à pï;ier Dieu^ qnll con-» 
duife Votre Majellé,, qu'il La pré* 
ferve de tout accident , Se qu'il Lui 
accorde fur fes ennemis des avauta^ 
ges tels 9 qu'ils foient obligés de Lui 
demander la paix. Je fuis perfuadéj 



Sire 9 que Votre i^fyefté implore de 
toute Sq^ s^ne . Taimitançe 4^ Son 
iCréatiîur ; qu*£Ue le prie de Lui par- 



donner les erreurs ou Elle peut être 
tombée 9 & que une ferme ré- 
folution de s'attacher à lui , Elle don- 
Hera Ses ordres avec Son intrépidité 

oï^^Xiiifef attendra, tout; dç la bé4- 

< 

né^idiion du CieL ; 
. paxdoiinez - moi , • Si^Q , ia brièveté 
cette lettre^ je VoUa décrirai en 
pbjiiofophe ^ q-a:^nd.you§:f^rez yiùnj 
queurr n^ai^ tenant je ne puis parier 
qu'qn ,Ciir^ti§îij -ayant, rhonneur 
xl'èuc avec uu ptofand r^fpeil^ 



# « 



14. LET- 
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LETTRE DU ROI. 

à Oftmz, ce ftS de Novembre I74fv 

Mon ch£K Duhak, 

Dieu -merci, votre lettre*) m'eA 
Tenue , comme j*ai fini mon expédi- 
tion^ après avoir rechaffé le Prince 
Charles entièrement de la Luface, 
liii avoir pris trois magazins. Je nc; 
vous entretiens point de faits de 
guerre, car je croîs que mou expé-r 
dkion * eft alTés publique à préfeixt , 
& que vous en favez tous les détails. 

Philofophez à préfent à votre aife ^ 
& n*a]ppréh/ende^ rie]i; car nos aifai* 



*J Du aJ* Novembre» 



res font 9 Dieu-meïci^ en afles bon 
état. Je me flatte d*avoir fauvé ma 
patrie du plus cruel de tous les mal^ 
heurs, 8c d'avoir protégé tant de 
braves fujets que j'ai , contre le fer 
Se la flammé dé furies animées à per-« 
dref TËtat 8c moL 

Si j'apprends de bonnes nouvelles 
du Prince d*Anhalt, je ferai bientôt 
è^Berlin y %l nous pourrons philofo-i 
pher tranquillement Se fans les mor^ 
telles inquiétudes où je me fuis 
trouvé jufques à préfent 

Adieu» cher amij ne m'oublies 
points &, aimez -moi un peu, 

FÉDjEBIC. 
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15. 

LETTRE 

* 

PE MilDuhàn au Roi. 

« 

Le 30. de Noviwbce 17¥S* 

m 

Sire, 

Les habitants de Berlin ont d'abord 
8c machinalemeat eu peur, à la vue 

-des calamités auxquelles la guerre 
-pouvoir les expofer. Depuis cela, 
la confidéiation des vi6loires précé- 
iduntes 8c de toute la conduite de 
-Votre Majefté leui a laffermi le cou- 
lage, Se eiifia les nouveaux fuccés 
de Vos armes *) ont achevé de tran-» 
quillifer les efpiits. Pour moi, Sire, 



La vidloue de liennersdorf. 

F a 
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apiès avoir béni Dieu de Tes faveurs, 
j'ai adiïiiré le bon-fens avec lequel 
Vuae Majefté conçoit Ses delTeins,' 
Se riiitrépidité avec laquelle Elle les 
exécute. J'ai réfléchi enfuite fur ce 
qu'on appelle la gloire^ fur le ca$. 
que Ton doit faire de reffîme des 
humains, ùxjê la fermeté d*ame ic 
fur la confiance. J'ai même recher-^ 
ché , fi ces dernières vertus ont j a-> 
mais d'autre fondement qu^une ex<« 
aâe probité, Se je prendrois la lu 
berté de rapporter quelques-unes 
de mes idées , fi Votre Majefté n^é- 
• toit pas beaucoup plus éclairée que 
.jmoi, fur ces matières. D'ailleurs j^e 
,Lui avouerai que j'ai de la peine à 
^parler feul de morale , pendant que 
te monde ne parle q.ue de V05 ex- 
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ploits 5 puis , feroit - il poffible que 
Voue Miijelté penfât à la philofu- 
phie, en taillant des aoupières aux 
Autrichiens ? 

Pourfuivez feulement Vos defleins. 
Sire; forcez Vos ennemis à deman-- 
der la paix. Vous repofant fur la 
Providence divine, & lui rendant 
hommage de Vos profpérités. Vous 
êtes, fans contredit, le plus accompU 
des Rois. 

J'airhonneur, Sec 
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• . 
LETTRE DU ROI. 

i-Bautzen , ce 7. de Décembre 17^1^- 

i 

Je UG ùiis pas comment a fait votre 
lettse^)^ potucle promeaex pendant 
lept jours entre Berlin. icu Vous 
•étesf fi Iaconique.9 mon cherDuhanv 
.dans votre morale , que vous n/n»- 
diquez. que des fentences fur» le9«- 
quelles les ignares &i. moi^ pouvons; 
iaire des commentaires.. 

La gloire la réputation font 
comme ces vents favorables qui fe-- 
condent quelquefois les navigateurs^ 
mais qui ne ibnt prefque jamais con-- 



^} Du ata Novembre; 



-ftants. Lef gens aTideâr de gloire 
tme reviennent comme ces Hollai»* 
dois qui, dans le commencemeiie 
•de ce fiècte, employoient tant de 
ibmmes cbnfidérables pour avoir deis 
::fleurs9 dont la beauté paifagère & 
-faire fo fe flétrit quelquefois au couv 
chant du même foleil qui, le matiir, 
«^les fit écloré. Parmi les hommes de 
mérite , les pi'emiers font, fans coI^- 
iirèdit, ceux qui font le bien pour 
tl'amour du bien -même, qui fuivenî 
"h, vertu &. la jullice par fentiment, 
'fe dont les aâions de la vie font les 
ptus coi^Téquentes-f it ceux d'un 
ordre inférieur font f ïes grandes ac^ 
«tions pair vanité. Leur vertu eû 
tSÈoins^ fûre que celle des premiers.; 
«nai» quelque impure qne foit. cette 

Fi • 
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i 

fource, dèsq^ue le bien public en re- 
faite | on peut leur accorder une 
place parmi les grands - hommes. 
Caton étoit de ce premier ordre i Ci- 
céron, du fécond: auffi voit -on 
que Tame du Stoïque efl infiniment 
fupéiieure à Tame de l'Acadé- 
. micien. 

Mais je ne fais a quoi je m'amufe« 
.de vous faire un grand fermon de 
morale,, à vous, à qui je ne devxoii 
parler que de TelUme que m'ini^ire 
votre vertu toujours égale &C tou-« 
jours fûre. J'efpére de vous en af- 
furer bientôt moi-même, quand 
une fois le Ciel permettra que je 
^aJIe.ân ici aux horreurs de 1^ guerrq» 
2c que je puiHe, dans le fein de rx^ 
|K%trîe.£c dis ma Emilie» jouir de la 




douceur du commerce de mes amis, 
& doniier aux fderices les moments 
que je ne dois point à l'État» 

Adieu 9 cher Duhan; foyez pe&- 
fuadé que je vous aime de tout mo9 
cœur. 



LETTRE. 

Comme je viens de gratifier votre 
fille d*une penfion de trots * cents 
écus fur la Hoii-Staats-CaiTe ^ je vous 
fais communiquer, cy-clos, la co- 
pie des ordres que j'ai fait expédier 
en conféquence. 

J*aurai, d'ailleurs ^ foia de vos fxlsj 
C*eft pouKjuoi vous n'avez quà laiie 
venir le cadet, dés -qu'il aura fini fa 
campagne , Se Taîné , quand la 
guerre fera £nie. à Berlin ^ ce g. de 
Janvier 1746. 

A la veuve Duhan * ). 

*) Madame la veuve Duhan , à qui cette lettre 
du cabinet eft adreiTée , ctoic la mère de Mr. Du- 
htn de Jandun. Sa fille , dont il eft queftion ici» 
a époufê Mr. de Lameloule (v, la lettre lui vante ^ 



i 
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18. 

t 

LETTRE. 

La demande que vous me faites pat 
votre lettre du 6. de ce mois, de 
laiffer fubfifler votre maifon fous les 
arbres , à la Ville - neuve > telle 
qu'elle efl a£luellement, étant tr^s- 
compatible avec mes intentions, je 
fuis bien aife , vû furtout votre état 
infirme j de pouvoir y fatisfaire. Je 
ne penfe pas de vouloir la faire chan-» 
ger ou rebâtir en aucune manière; 
de forte que vous pouvez continuer 



& Tes deux fils , dont le Roi promet d'avoir (bin, 
M. M. Duhan de Vence & Duhan de Crevecœur » 
font morts au fervîce d*HolIande , le premier 
Aomme General. (v« Lettre g. la note^« 



h y finir tranquillement yos jours ^ 
fans la moindre appréhenfion d'être 
obligée d'en fortir. Sur ce, je prie 
Dieu, qu'il vous ait en fa fainte 
garde. • 

t Portdara, le g. Septembre 
177^- 

• FÉDERIC. . 

A la veuve de Lame- 
louze *), iiéeDuhan 

« 

de Jandun. 



Madame la veuve de Lamelouze, fœur de 
Mr. Diihan d,e Jandun , pofïedoit, fous les arbres/ 
la maifon à côté droit de celle, qui ctoit con- 
nue autrefois fous le nom du palais de la princeflc 
Amclie« 




À' 
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